
Agriculture vivrière
parChristian SEIGNOBOS

Les cultures suivent une zonalité nord-sud sur différents types de
solset sousdes isohyètes passantde400mmde pluiesauxabords
du lac Tchadà plusde 4000 mm sur le littoral.

Grandes cultureset aires de civilisations agraires
LeNordoffre,comme dans d'autressahels, des civilisations degre­
niersà céréales que l'on stocke jusqu'à la prochaine récolte. Les
petits mils et lessorghosdominent. Le sorgho est encore lacéréale
omniprésente au nordde la Bénoué et dans la région de Poli.Le
petitmil, partout en reculà causede rendements médiocres, conti­
nuenéanmoins à opérerune rotation biennale avec le sorgho chez
lesMafas(monts Mandara). Unevariété très particulièredesorghos
repiqués, lesmuskuwaari, se sontdéveloppés surdes vertisols, ter­
rains argileux à réserve d'eau durantla saison sèche. Cette culture
surdes terres jadisincultes apermis, dans lesdécennies 1960-1970,
de libérer desespaces pourlecoton.D'autres cultigènes s'adaptent
aussiau milieu : lessorghos exclusifs deslithosols surlesterrasses
desmontsMandara et, surlesrivesduLogone, ceuxquisupportent
à la foissécheresse et inondation.
Avant la période coloniale, les sorghos étaient cultivés dans
l'Ouest et le Mbam.lis ont été peu à peurefoulés par le maïsdif­
fuséde la côte.Celuivenudu nord,des royaumes sahéliens, s'est
montré, en revanche, peu conquérant.
Au début du XX· siècle, la culture du riz était présente dans le
Nordsur de petites surfaces et la cueillette des riz sauvages active
dans les yayrés. Le riz fut le prétexteà de grandsprojets produc­
tivistes le longduLogoneet danslesplaines de Ndopet desMbo.
Ces projets terminés, on assiste au développement de cultures
rizicoles familiales. TI fautnoterenfinlestentatives rémanentes de
riz pluvial.
Les tubercules prisau sens large sontproduits dans le Sudà tra­
vers des cycles culturaux prenant en compte deux saisons des
pluies. Mis à partl'îlot de production desDiisde la Bénoué, c'est
dansle Mbarnet l'Ouestque lesignames conservent leurposition
d'alimentvalorisé. Parmiunelargegamme, l'ignamejaune(Dios­
corea dumetorum), très appréciée, se commercialise préparée.
Le taro et, plus récemment introduit, le maeabo occupent le
paysbassa, la régionde Bafoussam et tout le norddu Cameroun
anglophone.
L'agriculture forestière, qui reste encore très largement entre les
mains des femmes, a conservé sesgrands traits. Surdepetites par­
cellesissuesdebrûlis,lesfemmes pratiquent uncomplantage sys­
tématique (maïs, ignames, taro, niébés, pois de terre, manioc,
banane plantain et cucurbitacées).
Les grandes zones pourvoyeuses de vivriers pour les centres
urbains de DoualaetYaoundé sont,d'une part,les hautes terres de
l'Ouest et, d'autre part, le payséton.

Les modifications récentes
La zonalité culturale des céréales dans le Nordet des tubercules
dans le Sud se trouve remiseen cause.De nouvelles variétés de
maïsà fortrendement et répondant bienauxintrants continuent à
être introduites. Le manioc, jadis apporté par les Portugais, pro­
gresseen tandem avec le mais pour devenir dominant, comme
dans l'est du Cameroun, chez les Gbaya. li se répand dans la
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Bénoué. Malaimédes nutritionnistes, il a pourtant faitreculerles
disettes partout où il s'est imposé. Dans le Nord,on cultivede
plus en plusde taro et de macabo ainsique de la patate douce.
La division commodeentre cultures vivrières et cultures com­
merciales n'a plus lieu d'être. Depuis plus d'une décennie, au
Cameroun tout se vend, y compris les produits de cueillette
comme le ekok (Gnetum africanum), légume-feuille de la zone
forestière humide.
Le brassage des populations et la croissance urbaine se sont
accompagnés d'importantes transformations de l'agriculture. Les
cultures de renteen pertede vitesse, commele cafédansl'Ouest,
sontremplacées par les ignames, la bananeplantain, les légumes.
Dansle Mbam,le cacaose voitconcurrencé parles agrumes.
Les fruitiers se développent partout appuyés par des centresde
diffusion, Kismatari, Nkolbisson, Foumbotet Njombé (!RAD). Il
s'agit de mangues, goyaves, agrumes, bananes douces, pommes
cythère, anacardes... Lescocotiers nesecantonnent plusà lacôte,
mais remontent à l'intérieurdes terres à Éséka,Bafia,de même
que le safoutier n'intéresseplus seulement le littoral et l'Ouest.
C'est sansdoute le maraîchage qui a le plusprogressé avec les
légumes locaux (gombo, oseille de guinée, gubudo) et des
légumes exogènes (tomates, salades, carottes, aubergines... ), le
tout entraîné, dans le Nord,par la première culture maraîchère :
l'oignon. Acclimaté au Bornou, l'oignon a peu à peu gagné les
régions de Mora,Maroua,puisGaroua.Dansl'Ouestet la plaine
de Foumbot auxrichessolsnoirs,les pommesde terre,leschoux,
les haricots sontintégrés peuà peu à l'alimentation locale.

Agriculture et développement
Jusqueversla findes années 1980,le développement étaitrural et
conduitpar des agronomes. TI passait par de grandes structures
paraétatiques. Ainsi,dans le Sud, le « projet soja» transitait par
UCCAO, celui sur la valorisation des bas-fonds dans l'Ouest, par
le MINADER. Dans le Nord, il a été réalisé par des « paysan­
nats » oudes« planteurs»encadrés par le SEMNORD, laSODE­
COTONet la SEMRY. Lescultures vivrières devaient bénéficier
des techniques culturales acquises à traverseux.
Aprèsleséchecsdesessaisde motorisations lourdes, puis légères
(arrêtau débutdes années 1990),les projetsde développement se
sontrecentrés sur la culture attelée et l'association agriculture/éle­
vage, puis des labours à traction asine, plus légers, et enfin vers
des semisdirects aprèsépandage d'herbicides.
Depuisle FONADER (Fonds national de développement rural),
qui organisait le créditagricole, et aujourd'huile FlMAC(Finan­
cementde microprojets agricoles à caractère communautaire), le
PNVRA (Projet national devulgarisation de larecherche agricole),
et différentes ONG,on est toujours à la recherche d'une formule
viablepourlesmicrocrédits.
La croissance démographique se conjuguant avec la progression
des parcellaires a fait peu à peu dispanu"tre touteforme de jachère
dansle Nordet l'Ouest.Aujourd'hui, le développement se doitde
prendre en compte la luttecontre l'érosionet biend'autresmesures
en faveur de l'environnement à travers des démarches ditespatri­
moniales. L'accent est désormais mis sur les organisations pay­
sannes et leurparticipation à leurpropre développement.
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